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Le 27 juillet 1939

Le Médecin–Inspecteur départemental d’hygiène

à Monsieur le Préfet

[…] On a utilisé, pour établir le camp, une ancienne usine désaffectée, située au nord du département dans une région saine l’été, mais qui sera très humide dès l’automne et froid en hiver. Je vous signale de prime abord les difficultés extrêmes de chauffage que l’on rencontrera dans la mauvaise saison.

Il existe trois corps de bâtiments,  en ciment armé. Deux d’entre eux constituent en quelque sorte de vastes hangars, le troisième, d’un seul étage, est bas et allongé et devait servir à l’administration de l’usine.

[…] Je dois ajouter dans l’ordre général, que le camp est entièrement clos par un double rang de deux mètres de hauteur de fil de fer barbelé. Entre les deux rangs, il existe un véritable chemin de ronde où se promènent les gardes mobiles. La surveillance est constante et effective. Il s’agit là de mesures de police qu’il ne m’appartient pas d’apprécier. Elles offrent toutefois, du point de vue exclusivement sanitaire un avantage certain en amoindrissant le risque de propagation à la population française des maladies éventuelles.

Elles offrent aussi, du même point de vue, un inconvénient  certain pour les réfugiés qui sont en majorité des enfants et des femmes. Quoi qu’on fasse, la santé des captifs n’a jamais été celle des gens libres. Cependant je dois dire que l’espace clos est très vaste (un hectare ou deux) ce qui atténue dans certaine mesure le danger signalé et rend moins présente la rigueur policière.

[…]

Le Médecin – Inspecteur départemental d’hygiène
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